hA^VOlX 
BE  LA  CONSCIENCE 
ET  DE  LA  VERTU, 

O ü 

LETTRE 


A UNE  RELIGIEUSE, 

Suj|L  certains  Décrets  de  FAssemblee 
Nationale. 


Si  vous  voyez  l'oppressîoiï  des  Pauvres  & la 
renversement  de  la  Juftice  dans  une  Province  ^ 
que  cela  ne  vous  décourage  pas  : ^car  celui  qui 
eft  élevé  en  a un  autre  plus  éleve  que  lui.  . .. 
Et  de  plus  , il  y a un  Roi  luprême  qui  commandô 

A toute  la  terre.  ^ r;r 

Chap,  F. 


HELIGIEUSE 


Le  J $ Novembre  1790. 


Y OUS  me  demandez,  Madame  , ce  que’ 
je  penfe  du  Décret  de  i’Âfîerablée  Nationale 
du  25  Septembre  dernier  6c  des  jours  fuivans, 
6c  en  parnculier , de  rArticle  XXV  de  ce  Décret, 
qui  porte  que^w  les  Religieufes  qui  auront  pré- 
féré  la  vie  commune , nommeront  entr’elles 
y)  au  fcrutin , 6c  à la  pluralité  abfolue  des 
))  fuiFrages  , dans  une  affemblée  qui  fera  pré/idée 
5)  par  un  Officier  Municipal  , ^ qui  fe  tiendra 
5)  dans  les  premiers  jours  du  rnois  de  Janvier 
» 1790,  une  Supérieure  6c  une  Econome  , 
5)  dont  les  fonéJions  ne  dureront  que  deux  années, 
» mais  qui  pourront  y être  continuées  , tant 
» qu’il  plaira  à la  Communauté.  « . 

Eh  / Madame,  y.  a t-il  , peut-il  y avoir 
deux  maniérés  de  penfer  fur  des  objets  de  ce 
.genre  , tant  qu’on  conferve  encore  quelque  ref> 
peâ:  pour  la  Religion  ? Sans  doute  , vous  ne  me 
confondez  pas  non-plus  avec  la  foule  des  mau- 
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faiJ  CatBoîîques  qui  blafphernent  ce  qu’ifi 
Ignorent,  qui  parlent  de  l’état  Religieuîg 
âc  des  principes  conflkutifs  de  cet  état  de  la 
maniéré  la  plus  révoltante , la  plus  pitoyable? 
Ëh  1 bien  , Madame,  à mes  yeux , 
comme  aux  yeux  de  tout  vrai  Catholique,  ce 
Décret  du  2:$  Septembre  ôc  des  jours  fuivans  ,, 
va  de  lui- même  fe  ranger  à la  fuite  de  tant 
d’autres  Décrets  y déjà  trop  fameux  par  lea 
atteintes  mortelles  qu’ils  portent  à la  Religion. 
ÎI  eft  , comme  eux  , marqué  au  fceau  de  la 
nullité  la  plus  radicale  , par  le  défaut  de  pouvoir 
dans  ceux  qui  l’ont  rendu  ,*  au  fceau  de  l’incoîn- 
pétence  la  plus  complette  , par  la  nature  des 
objets  qu’il  embralTe  ,*  au  fceau  de  rinjufîîce 
!a  plus  caraôérifée  , par  le  vice  des  difpofitions 
qu’il  renferme  ^ au  fceau  de  l’impiéré  la  plus 
fenfible,  par  Tindignité  des  motifs  ifréligieux  qui 
l’ont  diéié  ; au  fceau  de  la  haine  la  plus  in- 
excufable  pour  l’état  Religieux,  par  les  déplo- 
rables effets  qu’il  doit  produire  ^ au  fcerai  de 
îa  perfécution  la  plus  tyrannique  , par  le  danger 
où  il  vous  met  , vous  ôc  tous  les  Religieux , 
SC  toutes  les  Religieufes  , de  trahir  votre  foi 
& vos  fermens  les  plus  facrés  , fi  mus  pouviez 
avoir  la  foibleiTe  de  craindre  la  faim  êc  la 
mifere. 

A la  vue  de  tous  ces  fceaiix  , qu’il  me  feroit 
bien  aifé  de  vous  y faire  appercevoir  , il  me 
paroit’  difficile , impoffible  même  de  balancer 
fur  le  jugement  qu’on  doit  porter  d’un  pareil 
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Décret,  6c  fur  le  parti  qu’il  faudra  prendre i 
fl  l’on  en  vient  enfin  à en  prefTer  l’exécution. 
Je  fais , comme  vous  , ( je  l’ai  dit  vingt  fois  ^ 
5c  je  le  dirai  jufqu’au  dernier  fbupir  ) , que  Toa' 
doit  honorer  le  Roi , & obéir  aux  lorx  ; qu’un 
Chrétien  , plus  encore  un  Religieux , qui 
doit  donner  l’exemple  de  toutes  les  vertus  chré- 
îiennes , ne  doit  point  fe  permettre  de  con- 
damner les  volontés  des  Souverains  leur 
refufer  Thommage  dW  fa  foumiiîion  ' 8C  de  foà' 
obéilTance  ^ car  lé  Maître  a dit  ; nndei  à Céfir 
et  qui  eft  dû  à Céfar.  Je  fais  que  cé  Décret 
une  fois  fanâionné  ou  accepté  par  le  Roi  , fera 
publié  en  foii  nom  , 5c  qu’on  vous  le  préfenter^ 
comme  une  loi  émanée  des  Puifl'ances  établiei 
de  Dieu.  Je  fais  tout  cela  ^ mais  je  fais  auffi, 
5c  me  préferve  le  Ciel  de  l’oublier  jamais , qu’il 
ne  fera  jamais  permis  au  Chrétien  de  refufèr 
à Dieu  ce  qui  eft  dû  à Dieu  , 5c  que  fi  Céfar 
commande  ce  que  Dieu  défend  , ou  défend  ce 


que  Dieu  commande  ^ c’eft  à Dieu  5c  non  à 
Céfar  qu’il  faut  obéir. 

Tant  que  lés  Decrets  de  l’Aifernblée  Nationale 
n’ont  eu  pouf  objet  que  des  chofes  indifteréntes 
ou  étrangères  à la  Religion , des  arrangemens 
purement  civils  & politiques  , des  diviftons  de 
Provinces  en  Départeméris  5C  Diftriïfs  , l’éta- 
bliftement  des  Corps  Admîniftfanfs  ou  dé 
iudicàtufe  , l'a  fü’ppféffion  dés  privilèges  , l’abo- 
lition ou  le  rétabliiremènt  des  impôts  5C  autres 
matières  fémblabres , ce  n'a  point  été  à mol 
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«î’examiner  fi  cette  Aflemblée  a bien  ou  mal 
fait , fi  eile  a abufé  ou  non  de  (es  |H)uvoirs  \ 
îeim’en  fuis  tenu  à la  re^Ie  que  me  trace  la 
religion  ♦ les  Décrets  font  promulgués  au 
Fiom  du  Roi , c’eil  allez  , j’obéis  , non  feu- 
lernent  par  la  crainte  du  châtiment  dont  ma 
réfiftance  pourroit  être  punie  par  les  Minifires 
légitimes  de  fon  autorité  , mais  encore  par  un 
devoir  de  confiknce-  , & pour  ne  pas  encourir 
les  anathèmes  dont  Dieu  menace  ceux  qui 
léfifient  aux  PuilTances  qu’il  a établies.  Je  ne 
me  permettrai  pas  même  de  dire  ce  que  tant 
jde  perfonnes  difent  hautemeot , que  le  Roi  n’eft 
pas  libre  , que  la  fanâ:ion  qu’il  donne  aux  Décrets 
efi:  forcée  5 que  jufqu’à  ce  qu  il  foit  affranchi 
de  l’efpece  de  captivité  où  on  le  tient  ^ ces 
Décrets  5 quoique  publiés  en  fon  nom,  ne 
portent  point  le  fceau  de  fa  volonté  , 6c  n’ont 
point  par  conféquent  le  caraél:cre  de  loi,  qui 
oblige  en  confcience  : non  , ]e  n’approuverai , 
je  n’adopterai  jamais  cette  maniéré  de  rai- 
ibnner  : elle  efi:  delfruéfive  de  tout  ordre  6c 
de  toute  obéilîance  ,*  elle  ameneroit  infaillible- 
ment l’indépendance  6c  la  révolte  : l’oracle  de 
Sainr  Paul  efi:  formel  ; réfifter  à la  puijfance^ 
du  Souverain  , c'efl  réjifter  à l'ordre  de  Dieu^ 
ù attirer  la  condamnation  fur  foi  , de  quelque 
fpécieux  prétexte  de  juflice  ou  de  vérité  que 
l’orrcou’v^e  fa  réliflance. 

Mais  quand  ces  Décrets  portent  fur  des  objets 
qui  tieiiaent  dirgftçmeiit  à la  Religion  p fur  des 
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objets  qui  ne  dépendent  que  de  cette  auîorîté 
fpirituelie  que  J.  C.  a donnée  à Ton  Eglife,  fur 
des  objets , en  un  mot , dans  lefqiiels  le  pouvoir 
des  PuilFances  de  la  terre  eft  reliemenc  nul , que 
l’exercice  qu’elles  en  font  efi:  évidemment  une 
ijfurpation  criminelle,  une  opprefTiom  manifelre  ^ 
un  lignai  dq  pcrfécution  contre  l’Eglife  , alors 
malgré  la  fandion  du  Souverain  , que  je  ref- 
peéfe  5c  que  i4K)nore  , il  ne  m’eft  plus  polTrole 
d’obéir  & de  me  fou  mettre  ^ ja  religion  me 
le  défend  , êc  duÜe-je  être  la  viâime  de  ma 
défobéiirance  5 mon  devoir  eft  de  m’y  réft)udre 
avec  courage  , plutôt  que  de  trahir  ma  foi. 

Or  , tels  font  maiheureufement  les  Décrets 
dont  il  s’agit  ici*,  tel  en  particulier  celui  fur 
lequel  vous  me  cünfülte2.  Ne  vous  étonnez 
point  , Madame,  de  la  rigueur  de  ce  principe, 
^ de  rétèndue  de  ces  con/équences.  Lifez  ma 
lettre  avec  quelque  attention  , vous  conviendrez 
qu’il  n’y  a ici  rien  d’exageré. 

Et  de  bonne  foi  , l’AlTemblée  !^îiona!e 
( fuppofons  là  même  revêtue  de^pôïwirs  bien 
légitimes  5 bien  6c  duement  aurorifée^à  donner 
une  conftitution  à l’Empire  François,  à brifer, 
comme  on  ne  celfe  de  le  dire  , toutes  les  chaînes 
du  Delpotifme  , 5c  à rétablir  la  Nation  dans 
les  droits  imprefcriptibles  de  fa  liberté)  rAîfem'-^ 
blée  Nationale  a-t-elle  le  droit  de  faire  des  Icixt 
relatives  à la  Religion  E Peut-elle  détruire  ou 
érigsr  à fon  gré  des  Sièges  Epifcopaux,  refferrer 
flu  étendre  les  limiteç  des  Diocefes , foi^raire 
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iSii  foumettre  les  Fidèles  à la 
code  tel  Evêque,  intervertir, 


Jurifdiâion  de  tel 
tvëque , intervertir , bouleverfer  l’ordre 
la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  , & au  mépris 
l’autorité  des  Pafteurs,que  J.  C,  a /envoyés 
cour  régir  l’Eglife  qu’il  a acquife  au  prix  de 
fon  fang , former  ce  qu’on  appelle  la  tonjii- 
tution  civile  du  Clergé  ? Etrange  idée  , remar- 
cuez-le  en  paflant , étrange  expreflîon  qui  ne 
décèle  que  trop  ou  l’ignorance  la  plus  profonde 
des  premiers  élémens  de  la  Religion  Chrétienne  , 
ou  les  principes  irréligieux  qui  ont  fervi  de  bafe 
â ce  Décret  ^ eKprefîion  par  où  TEglife  le  trouve 
' affirailée  à l’Etat , & reçoit  comme  l’Etat , 
de  la  PuiiTance  Séculière  une  rnaniere  d exilter 
civile  5 quoique  (on  miniftere  foit  tout  fpirituel, 
Sc  ne  tire  fa  force  , fon  efficacité  que  de  1 au- 
torité divine  du  Dieu  - Homme  qui  l’a  fondée, 
^ qui  a réglé  fa  conffitUtion. 

L’Afremblée  Nationale  peut^elle  envahir  les 
Mens  du  Cierge  , fans  aucun  egard  pour  les 
loix  inviolables  de  la  propriété  ^ malgré  les  loix 
les  plus  formelles  de  i’Eglife , qui  défendent 
îfle  Tremte  peine  d’anathême  d’enlever  fes  biens  altectes 
au  Culte  Divin  , à l’entretien  de  fes  Miniftres 
& au  foulagement  des  Pauvres  ? Et  jamais  , 
fcs  befoins  de  l’Etat  , l’abus  que  quelques 
Miniftres  de  l’autel  fefoient  de  ces  biens  , l’en- 
gagement que  la  Nation  prend  de  falarier  à 
fes  frais  les  Miniftres  du  Culte  , de  fournir  aux 
dépenfes  du  Service  Divin,  & de  fe 
jàes  Pauvres,  pourroawls  légitimer 
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rpoliation  , 5c  fouftraire  ceux  qui  y ont  concourut 
& qui  concourront  à la  confommer , aux 
anathèmes  dont  la  Religion  les  frappe  , & à 
l’obligation  inévitable  d’expier  ôc  de  réparer 
une  fi  criante  injuftice  ? 

L’AlTemblée  Nationale  peut-elle  déclarer  les 
vœux  Religieux  inconftitutionnels  , c’eft-à  dire, 
fi  j entends  bien  la  valeur  de  cette  exprefîion* 
déclarer  que  la  Profefîîon  publique  de  la  vie 
Religieufe  telle  qu’elle  fe  pratique  dans  l’Eglifê 
depuis  quatorze  fîecles , eft  oppofée  à la  Conf- 
titution  de  1 Empire  François  ^ que  dans  cc^ 
Empire  réputé  jufqu’ici  un  Empire  Catholique, 
il  ne  doit  plus  être  permis  a l*avenir  de  profèiTer 
ouvertement  un  genre  de  vie  , qui  dans  les  maxi- 
mes de  la  Religion  eft  un  état  de  perfeôion 
évapgéüque , 8c  que  cet  Empire  feroit  blefte  dans 
fes  principes  conftitutifs  , dans  les  principes  qui 
conftituent  effeniiellement  fa  maniéré  d’être, 
ft  les  vœux  Religieux  continuoient  à y être 
autorifés?  Une  pareille  déclaration  n’eft-elle 
qu’une  loi  purement  civile  , une  loi  indifférente 
a la  Religion  ? Ne  porte-t  elle  pas  évidemment 
tous  les  caraaeres  d’un  abus  du  pouvoir,  & 
d une  véritable  guerre  déclarée  à l’Eglife  ? 

Prenez  garde  , Madame  , je  ne  dis  pas  qu’un 
Souverain  n’ait  pas  le  droit  de  rejetter  de  fes 
■Etats , ou  d’y  admettre  tel  ou  tel  Ordre  Reli- 
gieux  en  particulier,  lorfqu’il  penfe  que  l’Inf. 
mut , les  Réglemens  de  cet  Ordre,  Ce  trouvent 
dans  quelques  points , en  oppofition  avec  les. 
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ioîx  de  fon  Empire  ^ il  peut  Tans  doute  alor^ 
du  l’exclure  , ou  exiger , en  l’admettant,  le  chan- 
gement de  fes  conllitiitîons  religieufes  ,*  c eft  à 
lui  , c’eft  à fon  Confeil  à voir  dans  fa  fageffe, 
jufqu’où  il  doit  porter  l’ufage  de  l’autorité  qu’il 
-tient  de  Dieu  pour  le  bien  générai  de  fes  Peu- 
ples : & s’il  arrive  même'  que  par  excès  ^ de 
prudence  » il  manque  a ce  que  la  pieté  exige- 
^ roit  peut  être  de  lui , fes  Sujets  n en  font  pas 
moins  tenus  en  confcience  à obéir  à fes  volontés 
& à'refpeaer  les  motifs  qui  l’ont  dirigé.  Mais 
déclarer  'indiftinéfement  les  vœux  Religieux  in- 
conftituîionnels , ce  n’eT^as  rejetter  tel  ou  tel 
Ordre  à caufe  de  fes  Réglemens  paniculiers , 
c’eft  rejetter  tous  les  Ordres  à la  fois  a caule 
des  vœux  Religieux  , à caufe  de  ce  qui  fait 
îe  fond  & l’effence  de  l’état^  Religieux^  ceft 
déclarer  la  perfeéfion  Evangélique  6c  Reiigieufe 
inadmiffible  , incompatible  avec  les  îoix  de 
l’Empire.  Qu’efl-ce  donc  qu’un  Empire  où  la 
loi  ferme  fans  retour  une  voie  de  fanéfification , 
que  l’Eglife  Catholique  ouvre  à fes  enfans  depuis 
quatorze  fiécles  , fi  ce  n’eft  là  un  Empire  ou 
l’Eglife  Catholique  eil  perfécutée  ? Et  fur  qui 
tombent  les  anathèmes  lancés  contre  ceux  , 
XXV.  qui  fans  une  caufe  légitime  mettent  obltacle  , 
Ch.  XVIII  3e  quelque  maniéré  que  ce  foit  , a la  volonté 
des  perfonnes  qui  délirent  entrer  en  Religion, 
s’ils  ne  tombent  pasiur  ceiix  qui  ont  fait  d une 
telle  loi  une  loi  conftitutionnelle  ? 

L’Affembiée  Nationale  peut-elle  encore  , fous 

le 
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kî  pitoyable  prétexte  de  rendre  à tous 
Citoyens  l’iifage  de  leur  liberté , permettra 
aux  Keligieux  6c  aux  Religieufes  de  quitter 
leur  monaflere  5C  de  rentrer  dans  le  fiécle  ? 
Il  faudroit  alTurément  être  bien  peu  inllruit^ 
pour  fe  pcrfuader  que  cette  étrange  permilîîort 
fauvera  du  crime  d’apoftade  ôC  de  facrilegè 
ceux  qui  auront  la  coupable  témérité  d’eii 
üfer  ■ elle  fe  réduit  , dans  fa  véritable  valeur, 
à déclarer  que  la  PuifTance  civile  ne  prêtera 
plus  fon  autorité , pour  forcer  à refter  dans 
fon  Cloître  le  Religieux  qui  , fans  raifons 
légitimes  ôc  fans  employer  les  Voies  cano- 
niques , voudra  l’abandonner  ,*  ce  qui  ne  fauroit 
affurément  ni  infirmer  les  loix  de  l’Eglife , 
ni  prévaloir  contre  les  droits  de  Dieu.  Mais 
c’eft  toujours  un  abus  bien  criminel  , un  vrai 
icandale  que  de  publier  une  loi  qui  permet 
1 apoftafie  , Sc  qui  autorife  civilement  des  Reli- 
gieux à rompre  eux- mêmes  , au  gré  de  leur 
feule  volonté  , un  contrat  folennel  fait  avec 
Dieu  même  , aux  pieds  des  autels  & fous 
la  foi  des  fermens  les  plus  inviolables. 

A -t- elle  pu  davantage  , cette  AfTemblée^ 
Nationale , d’un  côté  permettre  aux  Religieux 
te  Religieufes  qui  quitteront  leurs  Monafteres  , 
de  dijpofer  du  mobilier  de  leurs  cellules  ^ des 
effets  qui  aufoient  été  à leur  ufage  p er formel  ^ 

. & d’exercer  ainü , fans  l’aveu  de  leurs  Supérieurs 
L un  droit  aéfif  de  propriété  , contre  le  vœu  irré- 
ntocable  de  pauvreté  qu’ils  çnt  fait , 5c  qui  feloia 
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foutes  les  loik  ecléfiaftiques  ‘SC  Çiv'les  • 
dépouillés  de  toute  propriété  individuelle; 
l'autre,  d’abord  , abolir  tout  cojîume  Relipeux 
pour  ceux  qui  préféreront  de  refter  dans  le  cloître, 
Lruite  ra&rtibler  indiftinaement  & cOmme  pa* 
troupèàux  de  vingt  fêtes,  dans  une  même  Maifoii 
«Qi  tëur  férà  affignée,  ces  Religieux  quoique 
de  divers  Ordres  , confondre  ainfi  & brouiller 

butes  les  réglés , tous  les  înftituts  , les  rendre 
bus  impraticables  par  cette  eonfufion , & 

mettre  les  individus  dans  arieitnpofiîbilite  abfolue 

de  garder  la  réglé  qu’ils  ont  jure  doblerver  ; 
enfin  brifer,  détruire  tous  les  rapports  dauto- 
ïité  8c  d’obéifTance  qui  lioient  les  divers  Membres 
des  Corps  Religieux  d’après  leurs  vœux  8c  leurs 
conhitùtioris , ne  plus  les  appeller  que  « ptr 
Tonnes  qui  ont  préféré  la  vu  commune  , & fous 
(ette  de^nomination,  déformais  la  feule  legale, 
les  obliger  à fe  nommer  un  Supérieur  ôc  un 
*F conome  par  la  voie  du  fcrutin  , fous  la 

créfidence  d’un  Officier  Civil-,  8c  à drelîer  entre 
lux  une  forte  de  Réglement  nouveau  , au  gre 
«le  tous , qui  leur  fetviroit  de  code  de  police 
intérieure!^ relatif  au  bon  otdre  foetal  de  cette 
■fineüliéfe  8c  bizarre  Conirtiunaute  . 

Non.  Madame  , non,  elle  ne  i’a  pas  pu 
'^tous  ces  Décrets,  je  l’ai  dé)à  dit 
‘d’un  vice  racicaî  de  nüllite  : ils  n ont  8c  nau 
ront  iaroais  aux  yeux  de  la  foi  chrétienne 
caraaérede  jüftice  8c  de  vérité , qui  impofe 
'à  la  cbtjfciénée  l'obligation  tte  s’y  ; 

ils  ont  tu  eontraire  un  caradete  fi  «app 
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élniuftice  8C  d’irréligion  , qu’à  leur  flmple 
ledure , la  foi  s’afflige  nécelfairement  & s’allarmé 
des  dangers  d’un  obéiffance  précipitée^  bientôt 
^rès,  la  moindre  réflexion  fuffit  pour  fe  con- 
vaincre que  c’eft  un  devoir  de  leur  refurer 
toute  adhéfion , toute  foumifflon  intérieure,  ^ 
^ue  s’il  ell  des  points  fur  iefquels  on  peqt  3c 
on  doit  céder  à la  force  6c  à l’oppreffion,  U 
en  eft  d’autres  fur  lefquels  ce  feroit  une  lâcheté  , 
un  crirne  de  ne  pas  réfifter  avec  une  confiance 
inébranlable. 

Mais  quels  font  les  points  où  Ton  peut  cé^er 
iSc  ceux  où  l’on  doit  réfifter  ? Voilà  une  queftit^n 
^ui  fe  préfente  ici  d’elle-même,  ôc  à Jatjuelje 
}l  eft  jufte  que  je  îréppnie  , puif^ue  vous  exi^q?: 
<|ue  je  vous  trace  la  conduite  que  vous  avez  à 
'^enir  : mais  je  dois  borner  ma  réponfe  à ce  qui 
vous  intérefle  perfonnellen^ent  comme  Religieufe; 
tout  le  refte  me  rnenerpit  beaucoup  trop  iojn  > 
;Sc  au  fond  vous  feroit  très- inutile. 

II  s’agit  donc  ici  pour  vous  , i^.  De  vps 
biens , des  biens  de  votre  Commuqaut^é  i^u’pa 
.vous  enleve.  De  la  dépendance  fpirituelje 
.de  votre  Evêque  , auquel  pn  prétend  vous  fQuf- 
traire  comme  les  autres  Diocefains  de  * * * , 
en  vous  faifant  paffer  fous  |a  Jurifdiélipn  de 
l’Evêque  du  Département.  3®.  De  votre  (habit , 
qu’on  femble  vous  interdire  , en  aboÜffant  popr 
les  Rejigieufes  comm.e  pour  les  Religij;'^?  ? 
qu’on  appelle  coflume  Religieux,  4®.  De  votre 
v^upérieure  Religicufe  & Canonique  qu’pn 
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veut  fous  ôter,  en  vous  obligeant  à vous  en 
nommer  une  autre  , que  )’âppeIIerois  une  Supé- 
rieure civile  9 fous  la  préfidence  d^un  Officier 
Municipal.  Tels  font  les  points  principaux  qui 
-vous  intéreflent , 6c  fur  lefquèls  je  vais  vous 
donner  ma  réponfè , 5c  une  réponfe  motivée. 

Hé  bien , Madame  , de  ces  quatre  points 
ïln’en  eft  qu’un  fur  lequel  vous  puiffiez  céder 
/ans  rélîftance  ; c’eft  le  premier;  pouf  les  deux 
fuivans , iî  l’Eglife  n’intervient , ôc  ne  concourt 
avec  la  Puiffance  Séculière  ,*  pour  opérer  ces 
changemens , il  faut  réfiller  avec  courage , 5c 
fur  le  dernier , ne  pas  réfifter  abfolument , ce 
feroît  , félon  moi  , une  véritable  prévarication. 
IV^enons  au  détail,  êc  expofons  les  motifs  de 
toutes  ces  décifions. 

Oui , Madame  , cédez  3c  cédez  fans  réfiftance 
à la  force  qui  vous  dépouille  de  vos  biens.  Il 
eft  inutile  d’invoquer  les  loix  facrées  de  la  pro- 
priété , ou  rintention  expreffie  des  Fondateurs 
5c  des  Bienfaiteurs  de  votre  Monaflere  j de  faire 
valoir  le  droit  naturel  que  vous  avez  fur  votre 
dot , fur  cette  dot  dont  vous  allez  vous  trouver 
privée  , parce  qu’en  quittant  votre  famille  pour 
entrer  dans  le  Cloître , vous  l’avez  confondue  , 
fous  la  garantie  des  loix  de  l’Eglife  5c  de  l’Etat, 
avec  la  malle  des  biens  de  votre  Communauté: 
il  efl  plus  inutile  encore  de  demander  quel  eft 
Je  crime  qui  attire  fur  vous  5c  fur  votre  Com- 
inunauté  la  peins  de  confifearion  de  biens,  ôc 
vous  fait  traiter  comme  des  coupables  indignes  * 


de  retenir  ou  d’adminiftrer  leurs  pofîeflîons^ 
Toutes  ces  juftes  réclamations  font  iuperflues  ; 
elles  ne  feroient  pas  même  fans  danger.  Eh  i 
voyez  comme  on  parle  dans  l’Alfemblée  Nation  ale 
des  Chanoines  de  Cambrai  : il  eft  déjà  queftion 
de  leur  faire  leur  procès  comme  à des  criminels 
deleT^e-Nation.  Et  quel  efl:  leur  délit  ? c’efl  d’avoir 
ofé  préfenter  aux  Officiers  du  Département 
chargés  de  faifir  leurs  biens  ôC  les  effets  de  leur 
Eglife  , une  fimple  proteffation  qu’ils  ont  cru, 
en  fe  foumettant  au  Décret  qui  les  dépouille  , 
devoir  faire  à la  décharge  de  leur  confcience, 
à caufe  du  ferment  par  lequel , en  devenant 
Chanoines , ils  s etoient  engagés  à tranfmettre 
fidèlement  à leurs  fuccefîeurs  le  dépôt  de  tous 
leurs  biens.  ■ 

Ainff,  c’en  eff  fait.  Madame  5 l’arrêt  de 
profeription  générale  eff:  porté  : l’Eglife  de 
France  eft  dépouillée  , les  Monafferes  le  feront 
auffi.  Les  befoins  immenfes  de  l’Etat , nous 
dit-on  , néceffitoient  de  grands  facrifieçs  : il 
falloir  qu’il  trouvât  des  reffburces , ou  qu’il  pérît 
fans  retour.  On  auroit  bien  pu  demander  au 
Clergé  des  dons  pFus  abondans  ; il  les  auroit 
donnés,*  il  les  a même  offerts  , on  ne  fauroit 
en  douter  ^ & quel  plus  digne  ufage  eut-il  pu 
faire  de  fes  richeff'es  » que  d’en  confacrer  une 
partie  à fecourir,  dans  la  détrelfe  nationale  , 
toutes  les  claffes  des  Citoyens  ? Ces  dons  libres 
& généreux  auroient  peut-être  fauvé  l’Etat.  Mais 
ces  moyens  n’eotroient  poiot  dâfis  le-  plan  qu’on 
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avoit  arrêté  ; il  a été  plus  fimple  de  tout  envahiE. 
Pans  d’autres  Cèdes , ce  projet  de  déprédation 
eut  révolté  tous  les  efprits;  on  n’y  eut  vu  qu’un 
attentat  contre  la  juftice  ôc  la  religion  ; 8c  un 
attentat  n’eut  jamais  été  appellé  un  remede 
fajutaire  aux  maux  de  l’Empire..  Les  temps  , 
les  principes  ; les  moeurs , tout  eft  change  ; la 
philofophie  de  notre  Cède,  la  politique  du  jour, 
l’abus  du  raifonnement  ont  ptéfenté  cette  fpo- 
iiation  manifefte  comme  une  opération  pleine 
de  juftice  St  de  fsgeffe  ; des  circopftances  trop 
malheureufes  en  ont  rendu  l’exécution  facile  j 
on  a tout  ofé  , parce  qu’on  a cru  tout  pouvoir 
impunément , & cetre  œuvre  d’iniquité  a etc 
confommée  prefque  fans  eifort.  Hélas . il  elt 
C aifé  à quiconque  a la  force  en  main  de  dé- 
pouiller & d’écrafer  le  foible  j il  n’a  qua  fe 
•roidir  contre  fes  propres  remords,  & a me- 
ptifer  avec  orgueil  les  fdupirs  de  la  vertu  qu  il 

^Tèriiiens  du 'Clergé  féculier  & régulier  , 
Jes  biens  de  votre  Maifoti  vont  donc  etre 
dans-  peu  , ou  font  déjà  mis  en  vente  : peu 
de  perfonnes  feront  ces  réflexions  li  nmples  oC 
fl  vraies  , que  le  raviffeur  du  bien  d autrui  ne 
.peut  ni  le  retenir  ni  le  vendre.^  qu’ii  n’a  jamais 
été , 6c  ne  fera  jamais  permis  d’acheter  & de 
jetenir  ce  qui  qui  a été  enlevé  à un  légitime 
pofleffeur , que  Je  vice  inhérent  à la  chofe  vendue 
ne  cefle  de  crier  contre  la  vente  ôC  contre  la 
poffeffion  ÔC  paflé  néceffaireinent  des  d’upt 


^oïïefleüf  dafîS  celles  de  l’acquéreur  quî  lui  luc- 
cede  ,*  que  les  Députés  à l’AlTemblée  Nationale 
n’ont  point  reçu  de  leurs  commettans,  & ont 
encore  moins  pu  prendre  d’eux-mêmes  le  drok 
de  dépouiller  le  Clergé  & les  Monafleresj 
que  la  force  qui  porte  une  loi  qui  fait  un 
contrat , ne  fauroit  rendre  ni  la  loi  jufte  , ni 
le  contrat  légitime  , 5c  que  quelque  long  que 
foit  le  régné  de  la  violence  ôc  de  l’opprefTion^ 
il  eft  enfin  un  dernier  Tribunal  auquel  tôt  ou 
tard  le  vendeur  & l’acheteur  feront  tenus  de 
rendre  compte  , le  Tribunal  du  Dieu  Suprême 
qui  juge  pour  l’éternité  5 qu’il  vaut  donc  tou*- 
jours  mieux effuyer  des  pertes,  quelques  grandes 
qu’elles  foient , que  de  fe  charger  d’une  injuftice. 
Malgré  ces  réflexions , il  fe  trouvera  des  ache- 
teurs J la  cupidité  attirera  les  uns  ,*  une  pré- 
tendue néceflîté  engagera  les  autres  ,*  une  fauflê 
confcience  en  décidera  plufieurs  ^ ÔC  vous  verrez 
vos  pofleflions  psfler  en  d’autres  mains.  Ah  I 
Madame  , ne  vous  permettez  alors  qu’une  feule 
réflexion,  celle  du  vertueux  Job  ,lorfqu’on  lui  ap- 
prit que  des  Troupes  de  Sabéens  6c  de  Chaldeens 
s’étoient  jettés  à main  armée  fur  fes  terres , 
avoient  dévafté  fes  champs  , & enlevé  fes  bœufs 
êc  fes  chameaux  , la  même  que  fit  dernièrement 
la  Supérieure  d’une  vertueufe  Communauté 
Keligieufe  de  cette  Province  , lorfqu’un  Officier 
Municipal  lui  porta  la  nouvelle  que  la  plus 
grande  partie  des^  biens  fonds  de  fon  Monaftere 
^,jvenoit  d’être  vendue  par  la  Nation  : eh i bien, 
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cfîf»eîle  , avec  beaucoup  de  douceur  : Dieu  nous 
Job.  I.  les  avoiî  donnés  , Dieu  nous  Les  a ôtés  ; il  rCefi 
^arrivé  que  ce  qui  a plu  à Dieu  ^ que  fon  nom 
folt  béni.  Vous  faurez  après  cela  félon  le  confei! 

I.  E.  de  Saiiir  Pierre  5 jetter  dans  le  féin  de  votre 
Pier.  V.  tomes  vos  folUcitudes  , parce  qu'il  a foin 
de  vous.  Je  pourrois  , pour  votre  confolatfon , 
vous  faire  obferver  que  la  Nation  s'êll'  engagée 
.par  fes  Décrets  à vous  payer  une  penfion  con- 
venable , que  la  totalité  de  ces  penfions  femble^ 
même  devoir  former'  pour  votre  Coiilmunauré 
en  particulier,  un  revenu  plus  confidérable  que 
celui  dont  vous  jouilfez  aujourd’hui  • mais  comme 
.on  vous  fait  craindre,  non  fans  vraifemblance  , 
que  les  retards  dans  les  paiemens , les  condi- 
tions onéreufes  pour  la  confcience  auxquelles 
peut-être  on  vous  foumettra  individuellement . 
la  quotité  des  impolîcions  dont  on  vous  chargera, 
que  bien  d’autres  caufes  encore  ne  diminuent 
.beaucoup  votre  traitement  , je  mieux  eft  de 
lailTer  tout  entre  les  mains  de  Dieu  , de  vous 
abandonner  fans  réferve  à fa  Providence  : vous 
Saint  lu-  moins  chere  fans  doute  que 

Math.  VI.  les  oifeauX  du  Ciel  &;  les  lis  des  champs  : il 
n'a  jamais  délaiffé  l’innocence  6c  la  vertu  dans 
l’oppreffion  : le  travail  bi  les  aumônes  qui  ne 
font  pojnt  rougir  pourvoiront , s’il  le  faut  , à 
cet.étroit  néceffaire  auquel  la  piété  vous  a réduite 
par  choix  : vous  vous  fouviendrez  enfin  qu’en 
faifant  vœu  de  pauvreté  , vous  vous  êtes 

piife  à la  fuite  de  J.  C.  pauvre  , ôc  que  frie 
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permet  que  vous  reflentiez  les  rigueurs  mêm'é 
de  1 indigence , vous  nen  êtes  que  plus  digne 
d’être  l’époufe  de' cet  Homme-Dieu , qui  au 
fein  meme  de  fa  nation  qu’ii  venoit  fâuver  j n’eut 
pas  un  lieu  à repofer  fa  tête. 

Il  s’en  faut  bien.  Madame,  que  j’aie  les 
mêmes  motifs  de  confolation  à vous  offrir  fur 
le  fécond  danger  dont  les  circonftances  nous 
menacent  dans  ce  Diocefe  , celui  de  nous 
fouftraire  à la  Jurifdic^ion  de  notre  Evêque  : 
aufîî  fuis- je  loin  de  vous  donner"^  ici  le  même 
confeil.  Céder  fur  ce  point  , ce  feroit  manquer 
à votre  foi,  vous  féparer  de  l’Eglife  catholi- 
que , fortir  de  la  voie  du  falut.  Que  l’autorité 
temporelle  faffe  donc  à cet  égard  tout  ce  qu’elle 
voudra  : tous  fes  efforts  feront  fans  fuccès  5 elle 
n’ôtera  point  à M.  l’Evêque  de*  * * la  Jurifdic- 
tion  fpiritiielle  qu’il  a fur  votre  ame  , ne  Isr 
tranfportera  point  à IVÎ.  l’Evêque  de***  qu’on 
appelle  Evêque  du  Département  du  ***.  Jufqu’à 
ce  que  1 Eglife  , à qui  feule  appartient  le  pou- 
voir d’inftituer  Sc  de  deflituer  les  Pafteurs , • de 
refferrer  ou  d’étendre  le  territoire  des  Diocefes  ' 
ait  accepté  la  démiffion  libre  Sc  volontaire  de 
l’un,  inverti  l’antre ^ légitimement  Sc  félon  les 
formes  canoniques , du  minirtere  dont  le  premier 
fe  fera  dépouillé  , votre  foi  vous  défend  d’écouter 
d’autre  voix  que  celle  de  votre  Evêque  aauel  : 
tour  autre  que  lui  ne  feroit  qu’un  intrus , un 
Evêque  fchifmatique  , qui  ne  venant  pas  au  nom 
oC  avec  l’autorité  du  vrai  Parteur  qui  a dit  à 
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{k§  Apôtres  : vous  envoie  comme  mon  Ferè 

nCa  envoyé.  Alle^,  enjcigne^  , bâtifei'^  & à 
Pierre  : c'efl  fur  vous  que  je  bâtis  mon  Eglife  ? 
paijfe:^  mes  agneaux  , paijfei  mes  brebis  ^ n’exer- 
ceroit  dans  le  Dioeefe  qu’un  miniftere  inutile  , 
un  miniftere  de  mort. 

S’il  arrivoit  donc  ( daigne  le  Ciel  avoir  pitié 
de  l’Eglife  de  France  , & fe  fou  venir  de  la  fo! 
des  Clovis , des  Charlemagne , des  Saint-Louis  ) 
s’il  arrivoit  que  vatre  Evêque  fût  chaffé  de  foa 
Siège  par  les  Miniftres  de  rautorité  temporelle , 
^ qu’au  mépris  des  loix  de  l’Eglife  , un  Prêtre  y 
un  autre  Evêque  fût  alTez  infenfé  , affez  cou- 
pable pour  ofer  s’y  affeoir  6c  exercer  5^  dans  ce 
Dioeefe  ainfi  réuni  par  la  force  au  Siège  du 
Département,  fa  prétendue  autorité  Epifcopale, 
Madame,  vous  gémirez  en  fecret,  vous  pleu- 
rerez améreraent  aux  pieds  des  Autels  fur  ces 
excès  ôc  ces  fcandales  5 mais  vous  ne  recon- 
noîtrez  point  pour  votre  Pafteur  ce  Larron  , 
ÈrJeanX  • venir  que  pour  voler  pour  égor- 

ger , pour  perdre  , puifqu’i/  n'efl  point  entré 
par  la  porte  de  la  bergerie;  vous  lui  direz 
anathème  •.  le  Pafteur  frappé  demeurera  toujours 
Pafteur  , quoiqd  éloigné  de  fis  ouailles  , comme 
l’a  écrit  M.  l’Evêque  de  Vence  au  Directoire 
du  Département  du  Var  ^ fon  corps  fiera  abjent  y 
mais  fon  efiprit  fion  cœur  habiteront^  toujours 
gu  milieu  de  fon  troupeau.  Les  Prêtres  qu  il 
approuvera,  qu’il  enverra  feront  les  feuls  de  qui 
fous  recevrez  validement  ( hors  le  cas  de  lartidi 
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lîela  mort)  les  facremens  de  l’Eglife  Sc  la  parole' 
du  faiut-  Voilà  , Madame  , notre  devoir  com- 
mun ; fallut  - il  foLiffrir  6c  mourir  pour  y 
être  fidèles  , nous  devons  ne  compter  pour  riea 
les  fouffrances  Sc  la  mort , puifqu’il  s’agit  de 
conferver  la  foi  êc  de  demeurer  unis  à i’Eglife^ 
Peut-  être  entendrez- vous  des  perfonnes  du 
monde  , quelques  Prêtres  même  , ( car  dans  des 
, temps  de  trouble  , l’ignorance  6c  l’erreur  entraî- 
nent des  gens  de  tous  les  états  ) qui  vous  diront 
que  vous  n’avez  que  faire  d’entrer  dans  tous  ces 
arrangemens  politiques  j qu’un  Evêque  a toujours' 
le  caraftere  épifcopal  qui  lui  donne  droit  de 
prêcher  l’Evangile  ôc  de  conduire  les  fidèles  5 
que  d’ailleurs  la  confcience  veut  qu’on  obéifle 
aux  loix  de  l’Etat , & que  votre  réfifiance  peut 
vous  attirer  de  nouveaux  malheurs:  à toutes 
ces  miférables  raifons  vous  n’avez  à répondre 
que  ces  paroles  de  Saint*Paul  : Si  quelqu'un 
yous  annonce  un  Evangile  different  de  celui 
que  vous  avei  reçu  , qEil  foit  anathème,  Ajoii-  ' 
tez*y  , s il  en  ell  befoin  , que  votre  foumifîîoa 
à votre  Evêque  ne  nuira  jamais  à celle  que  vous 
devez  aux  loix  de  l’Etat  , que  dans  tout  le-  refie 
vous  vous  emprefierez  de  donner  l’exemple  de 
robéifiance  la  plus-  prompte  , la  plus  exaèfe 
aux  loix  civiles  j mais  que  dans  des  objets  de 
la  nature  de  celui-ci  , où  la  loi  civile  eft  en 
oppofition  avec  la  loi  divine  y il  ne  vous  eft  pas 
permis  de  méconnoître  ce  grand  principe  : il 
faut  obéir  à DUa  plutôt  qu'aux  hommes^ 
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Je  n’ai  garde  j Madame,  de  vous  prefcrire 
une  réfiftance  auflî  invincible  au  Décret  qui 
tiholit  tout  cofiume  Religieux,  La  différence 
eft  grande  entre  le  point  que  je  viens  de  traiter 
^ celui  ci,  quoique  celui  ci  intéreffe  auffi  la  conf- 
cience  fous  un  certain  rapport  : mais  rattache- 
ment au  légitime  miniflere  de  l’Eglife  dans  la 
perfonne  de  votre  Evêque  tient  à la  foi  ; ôc 
j’ai  dû  vous  dire  qu’il  neft  point  de  eonfidé* 
lion  humaine  , point  d’autorité  fur  la  terre  qui 
puiffe  vous  y faire  renoncer  5 au  lieu  que  le 
coftume  Religieux  n’eft  qu’un  point  de  difei- 
pline  monaftique  fournis , comme  tous  les  autres, 
a l’autorité  de  vos  Supérieurs , dont  ils  peuvent 
par  conféquent  vous  difpenfer , toutes  les  fois 
que  dans  leur  fageffe  , ils  jugeront  à propos 
de  le  faire:  ce  changement  n’altérera  en  rien 
l’effence  de  votre  état , ne  bleffera  point  la 
fainreté  de  vos  engagemens.  Mais  prenez  garde, 
Madame  , c’eft  l’Eglife  , ce  font  vos  Supérieurs 
cccléfîaftiques  qui  doivent  vous  auîorifer  à quitter 
votre  cofiume  Religieux , dans  la  vue  de  vous 
garantir  des  inconvéniens  plus  graves  que  vous 
attireriez  peur-être  fur  vous  , fi  contre  la  loi 
qui  vous  l’interdit  * vous  vous  oblliniez  à le 
retenir.  Ce  font  eux  qui  doivent  décider  que 
c’efl  ici  le  cas  de  faire  céder  la  réglé  au  malheur 
des  temps  , ÔC  que  quelque  jufle  que  foit  votre 
attachement  à votre  habit,  quelque refpeélable 
qu’il  foit  à vos  yeux  Ôc  par  la  volonté  de  votre 
Saint  Inftituteur , §C  par  i’efpece  de  confécra- 
( 
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non  que  les  prières  8c  les  bénédiaions  de  l’Eglife 
en  ont  faire  en  vous  le  donnant , il  eft  cependant 
à propos  d’en  prendre  un  autre  , pourvu  toute- 
fois que  le  nouvel  habit  , uniforme  pour  toutes 
.es  perfonnes  qui  compoferont  votre  Commu- 
iiauté,  n’ait  rien  qui,  s’écarte  de  refpric  de 
modeftie  , de  (implicite  & de  pauvreté  Reli- 
gieufe.  Mais  fans  cette  aurorifation  de  vos  Supé- 
rieurs , vous  ne  le  pourriez  pas  , Madame  , 
en  fureté  de  confcience.  Une  lâche  déférence 
au  feul  Décret  de  l’AITemblée  Nationale  devien- 
droit  une  infidélité  à votre  inllitut,  un  opprobre 
pour  votre  état,  une  véritable  adhéfion  aux, 
motifs  odieux  qui  ont  diélé  cette-  étrange  loi. 

Eeut-on  en  effet  fe  les  diffimuler  ces  motifs 
odieux  ? Car  indépendamment  de  l’incompé- 
tence  fenlible  de  la  Puiflance  temporelle  fur  la 
difcq^line  intérieure  des  Monafteres  , quel  motif 
raifonnable  a-t  on  pu  avoir  d’abolir  le  cofiume 
Keligieux?  Qu’importe  à l’état  que  vous  fovez 
vetue  de  telle  ou  de  telle  maniéré  ? Quel  intérêt 
des  Legillateurs  politiques  peuvent-ils  avoir  à 
profcrire  une  forme  de  vêtement  , particulière 
â des  perfonnes  qui  font  voeu  de  ne  jamais  fortir 
de  leur  retraite  , un  vêtement  qui  ne  doit  jamais 
le  produire  dans  les  fociétés  du  fiécle  ? Ce  n’eft 
pas  la  régénération  de  l’Etat  qui  demande  l’abo- 
htion  du  coftume  Religieux  , c’eft  l’opinion  per- 
fpnnelle  de  quelques  uns  de  fes  prétendus  régé- 
nérateurs ; c’eft  de  la  haine  profonde  qu’ils  ont 
i>pur  ietat  Réligieux  qu’eft  née  cette  averfion 
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à^ive  qu’ils  montrent  pour  le  coftume  qui  lui 
eft  propre  : motif  coupable  , qu’on  n’eft  que 
trop  fondé  à leur  imputer , qui  dépofe  haute- 
ment contre  ce  Décret  ôc  qui  force  à le  qua- 
lifier de  loi  inutile  dans  fon  objet  , injufte  dans 
fon  principe , odieufe  dans  Tes  conféquences  6C 
outrageante  pour  la  religion  même  dans  fes 
effets  J motif  5 qui  une  fois  bien  connu  , femble 
vous  obliger  à chérir  encore  davantage  votre 
habit  5 5c  à ne  le  quitter  qu’en  l’afrofant  de 
vos  pleurs  & en  proteftant  que  la  volonté  feule 
de  vos  Supérieurs  peut  vous  commander  un  tel 
facrifice  , 5c  adoucir  l’amertume  de  vos  regrets. 

Paffons  enfin  au  dernier  article  , fur  lequel 
j’ai  déjà  dit  que  ce  feroit. commettre  une  véri- 
table prévarication  que  de  ne  pas  vous  y refufer 
abfoliiment.  Comme  cette  décifion  peut  vous 
paroîire  au  premier  coup-d’œil  un  peu  rigou- 
reufe  , il  efi  à propos  de  vous  en  bien  développer 
les  motifs:  5c  pour  le  faire  avec  plus  de  clarté 
Scde  fucc^s  ,établiflbns  d’abord  ietat  de  laquefi 
tion  5c  réduifons-là  à fon  véritable  point  de  vue. 

L’article  XXV.  du  Décret  porte  » que 
S)  lerReligieufes  qui  auront  préféré  la  vie  com- 
»)  mune  nommeront  entr’elles , au  fcrutin  5c  à 

la  pluralité  abfolue  des  fuffrages  , dans  une 
V affemblée  qui  fera  préfidée  par  un  Officier 
» Municipal , 5c  qui  fe  tiendra  dans  les  huit 
53  premiers  jours  du  mois  de  Janvier  179^  > 
ai)  Supérieure  5c  une  Econome,  dont  les  fonc- 
))  tioiis  dureront  que  deux  années  ; mais  qui 
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H poufont  y être  continuées  tant  qu’il  plaira  â k 
» Communauté  «. 

^ Ce  Décret  déclare  donc  que  les  Religieufes 
feront  confîdérées , non  comme  des  perfonnes 
irrévocablement  liées  par  leurs  vœux  à la  vie 
monaftique  , mais  comme  des  perfonnes  à qui 
il  eft  libre  de  fortir  du  cloître  ou  d’y  refier, 
Sc  qui  fe  déterminant  à y refter  , ne  font  pîuff 
défignées  que  fous  le  nom  de  perfonnes  à qui 
leur  goût  particulier  a fait  préférer  la  vie  com^‘ 
mune  , c’efl-à-dire  la  vie  de  fociété , par  oppo- 
ftion  à la  vie  privée  , que  chacune  d’elles  auroit 
pu  aller  reprendre  dans  le  fiécle. 

Ce  Décret  ordonne  que  ces  Religieufes  qui 
auront  préféré  la  vie  commune  tiennent  dans 
les  premiers  jours  de  Janvier  prochain  une  aÏÏ’emi' 
blée,  qui  recevra  toute  fa  folemnité  , toute  fon 
autenticité  de  VOfficier  M^^nicipal  qui  la  préji^ 
dera , c’efl-à-dite  , de  la  puifTance  civile  ,repréfen- 
tée  par  un  Officier  de  l’adminiflration  Municipale; 
& que  dans  cette  affemblée , ainfi  conflituée  , elles 
nomment  une  Supérieure  & une  Econome  , qui 
auront  le  droit  d’exercer  fur  leur  Communauté 
leurs  fonélions  refpeélives  ^ fondions  dont  le 
Décret  fixe  la  durée  à deux  ans  ^ Sc  dont  if 
ne  permet  la  continuation  que  d’après  une  nou- 
velle nomination  : ce.  qui  fuppofe  néceffaire- 
jnent  , i®.  Que  cette  Communauté  n’efl  aux 
yeux  du  Légifiateur  qu’une  affocîation  civile  , 
dont  le  chef  reçoit  de  la  puifTance  civile  l’invef- 
îiture  dç  la  place  que  les  fuârages  de  fei 
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Membres  loi  ont  décernée,  z®.  Que  le  LégiT»^ 
iateur  croit  avoir  le  droit  de  prefcrire  des  réglé* 
iiiens  d’adminiftration  intérieure  à cette  Com- 
munauté , puifqu’il  a celui  d’inftituer  fon  chef. 

Kapprochons  maintenant  de  cette  explication 
littérale  du  Décret  de  l’Aflemblée  Nationale 
certains  principes  aufTi  (impies  qu’inconteftablet 
Xur  ietat  Religieux  ÔC  fur  réieaion  des  Supé- 
lieures  de  Communauté  Religieufe. 

Premier  principe.  Ce  qui  conftitue  elTentiel- 
lement  une  Communauté  Religieufe  , c’eft  la 
réunion  de  perfonnes  qui  ont  fait  profeffion 
folemnelle  de  pauvreté,  chafteté  6c  obéiflance 
dans  une  Religion  ou  Ordre  Religieux  approuvé 
par  TEglife. 

Second priîicipe^  Le  gouvernement  de  toute 
Communauté  ■ Religieufe  ell  réglé  d’après  les 
conftitutions  ou  i’inüitut  de  l’Ordre  auquel  elle 
appartient.  Selon  cet  inlîitut , les  Supérieurs 
reçoivent , ou  par  la  voie  de  l’éleéïion  par 
Suffrages , ou  par  la  voie  de  la  nomination  faité 
par  les  Supérieurs  majeurs  , le  droit  de  gou- 
verner la  Communauté  à la  tête  de  laquelle 
ils  font  placés.  Chez  les  Religieufes,  (en  général 
les  Abbayes  font  exceptées  de  cette  réglé  ) les 
Supérieures  font  nommées  par  la  voie  de  l’élec- 
tion par  fufFrages  individuels  j mais  leur  élec- 
tion , pour  être  valide  ÔC  canonique  , doit  être 
faite  en  préfence  du  Supérieur  eccléfiaitique  ôc 
enfuite  confirmée  par  lui. 

^Troifiernc principe.  Toute  Comiïiunanté  Reli- 

gieufe  , 
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’gïeufe  BinCi  cbnftituée  forme  Côîle<5îfe«îén? 
dans  l’Etat  , une  perfonne  civile , fourni fe  aux 
loix  de  l’Etat  fous  tous  les  rapports  établis  dans 
la  fociété , ÔC  relativement  à tous  les  devoirs  coid- 
patibles  avec  la  profeiîîon  Religieufe,*  & la  puif^ 
fance  temporelle  , qui  l’a  admife  comme  fociéré 
Religieufe  , lui  doit  foutien  ôc  procedion , comme 
au  refte  des  Citoyens:  mais  elle  ne  doit  pas 
plus  s’immifcer  dans  fon  gouvernement  intérieur 
qu’elle  ne  s’immi/ce  dans  l’adminiflration  privée 
des  familles  des  Citoyens , excepté  le  cas  où 
elle  feroit  appellée  au  fecours  de  l’autorité  de 
Supérieurs  pour  rétablir  ou  maintenir  le  boa 
ordre  : Et  dans  ce  cas  même  , elle  ne  peut 
& ne  doit  exercer  fon  pouvoir  que  pour  rap-* 
peller  les  chofes  aux  principes  confticutifs  de 
l’état  Religieux  , 6c  à l’exaàe  obférvation  de 
l’inftitut. 


Eh  ! bien  , Madame  ^ vous  devez  fentir  pour- 
quoi je  prétends  affirmativement  que  vous  ne 
pouvez  , ou  plutôt  que  votre  Communauté  ne 
peut  point  fans  une  véritable  prévarication  obéir 
à ce  Décret  , 5c  fe  nommer  une  Supérreüre 
( je  lailîe  à part  la  nomination  de  l’Econome  5 
ce  point  eft  au  fond  affez  indifférent  ) dans  une 
affemblée  préfidée  par  un  Officier  Municipal. 

Elle  ne  le  peut  pas  , 1®.  Parce  que  d’après 
les  principes  inconreftables  que  vous 'venez  de 
lire  , vôtre  Communauté  n’a  pas  le  droit  de 
dépofer  la  Supérieure  aéfuelle  , fans  une  raîfoâ 
légitime  6c  fans  l’intervention  de  l’autorité  Rcclé^ 

D 
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üaftlqueV  qüî  a confirmé  fon  éleôion,  & 
conformément  à votre  inftitut  , lui  a conféré  le 
pouvoir  de  gouverner  fa  Communauté  pendant 
ia  durée  dq  trois  années. 

2°.  Parceque  , quand  mênne  votre  Supérieure 
aauelle  fe  démettroit  de  fa  place  , ou  que  la  fin  de 
fa  fupériorité  concoürroit  avec  l’époque  de  cette 
nouvelle  éleaion  , votre  affemblée  préfidée  par 
«n  Officier  Municipal  eft  une  affeitiblée  nulle 
êC  fans  pouvoir  pour  procéder  à une  éleaion 
canonique. 

3°.  Parce  qu’une  éleaion  qui  n’elt  pas  cano- 
nique faite  félon  l’inftitut , ne  conféré  aucun 
pouvoir  fpirituei  à la  perfonne  qui  en  eft  l’objet  : 
une  telle  Supérieure  eft  défavouée  par  l’ioftitut 
2>C  par  les  réglés  de  l’Eglife  celles  qui  1 ont 
élue  ne  font  tenues  à aucune  obéiflance  religieufe 
à fon  égard  , leur  vœu  d’obéilTançe  ne  pouvant 
^ ne  devant  être  accompli  , que  félon  1 inftitut 
^e  leur  Ordre  & à l’égard  d’une  Supérieure 

légitimement  élue.  ^ ^ r • j 

' 4°.  Parce  que  cette  nomination  feroit  de 
^otre  part  un  aae  extérieur  6c  formel , par 
lequel  vous  reconnoîtriez  que  vous  n avez  point 
de  Supérieure  ou  que  vous  dépofez  celle  que 
vous  avez  , tandis  que  votre  inftitut  vous  dit 
hautement  que  celle  qui  vous  gouverne  aauel- 
lement  eft  celle  à qui  l’Eglife  6c  vos  fermens 
vous  obligent  d’obéir  jufqu’à  ia  fin  de  fa  fupe- 
xioricé;  que  la  puiftance  civile  feule  ^peiu  vous 
éonner  des  Supérieures , tandis  flue  vôtre  inftuu^ 
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*e  vous  permet  d’en  recevoir  que  félon  les  IoîîC 
de  l’Eglife  , que  vous  ne  formez  plus  une  fociété 
de  Keligieufes  , mais  une  fociété  'de  perfonnes 
qui  ont  préféré  la  vie  commune  , ÔC  à quî 
i’Adminiftration  Municipale  donne  une  Supé- 
rieure civile  5 tandis  que  votre  inftiîiu  dépofe 
au  contraire  que  l'es  fermens  irrévocables  quî 
vous  lient , vous  ont  dépouillées  fans  retour  de 
la  liberté  de  faire  cette  prétendue  option  : ôc 
cet  aâ:e , par  lequel  vous  reconnoîtriez  toute» 
ceschofes  , feroit  une  vraie  renonciation  à votre 
inftitut  5 une  forte  d’apoflalîe  faite  au  nom  de 
la  Communauté  entière.  ^ 

5®.  Parce  que  par  cette  nomination , votre 
Communauté  concourroit  dire(^ement  ou  adhé- 
reroit  à la  fubver/îon  des  principes  conftitutifs 
de  l’état  Réligieux  Sc  tranfporteroit  à la  puifTance 
temporelle  le  droit  de  diriger  ou  de  furveiller 
votre  gouvernement  intérieur  , droit  qui  n’ap- 
partient qu’à  l’Eglife  5 puifque  fon  autorité  feule 
a pu  , en  approuvant  vos  conftitutions  , faire 
de  votre  ordre  un  ordre  Religieux.^ 

Voilà  ma  décifion  , Madame  , ÔC  les  motifs 
folides  fur  lefquels  je  la  crois  fondée.  Du  relie, 
je  fuis  loin  de  penfer , comme  quelques  'per- 
fonnes qui  me  paroiffent  en  ceci  céder  trop  aux 
circonftances  6c  ne  pas  refpeéler  aflez  les  intérêts 
de  la  vérité  , je  fuis  loin  de  penfer  que  vous 
pui(îîez  même  prêter  une  obéifTance  purement 
extérieure  à ce  Décret , ôc  en  réuniflant  vos 
fiii0rages  en  faveur  de  votre  Supérieure  aâuellcj 
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feindre  de  la  nommer  de  nouveau  en  préfenc® 
de  l’OfEcier  Municipal , fauf  à procéder  en/uite 
dans  le  temps  ordinaire  à 1 eleâion  ufitée  parmi 
«ous , félon  les  formes  canoniques.  Outre  que 
cette  efpece  de  diflimulation  ôc  de  feinte  eft  bien 
mal  féanre  à des  Religieufes , pour  be  rien  dire 
de  plus , 5c  qu’elle  ne  fauveroit  pas  votre  Com- 
munauté du  reproche  d’avoir  donné  ce  fcandale 
à rEglîfe  ^ à quels  inconvéniens  ne  vous  expo- 
feriez  vous  pas  ? Car  vos  deux  éleélions  , que 
j’appellerois , l’une  religieiife  5c  canonique , l’autre 
civile  6c  exiérieure  , ne  pouvant  jamais  concourir 
pour  l’époque  où  elles  doivent  avoir  lieu  , ni 
fe  réunir  fous  la  même  préfidence  , ni  fe  ren- 
contrer toujours  en  faveur  de  la  même  perfonne^ 
( ce  qui  doit  néceflairement  arriver  pour  i’éleâion 
canonique  après  fixans  de  fupériorité  ) la  Muni- 
cipalité ne  pourra-t-elle  pas  vous  faire  un  crime 
de  votre  éleélion  canonique  , fi  elle  eft  connue, 
comme  d’une  éleéiion  illégale  ? (Et  quel  prétexte 
ipécieux  pour  vous  fufciter  de  nouvelles  inquiétu- 
des ) 5c  fi  elle  eft  fecrette  pour  le  dehors,  n’en 
réfuke-tdl  pas  qu’il  y aura  au  moins  des  inter- 
valles de  temps  où  vous  aurez  deux  Supérieures  , 
l’ime  que  la  loi  civile  avoyera  5c  que  votre  conf- 
cience  vous  défendra  de  reconnoître , l’autre 
que  votre  inftitut  vous  ordonnera  de  refpeéier , 
5c  qui  cependant  défavouée  par  la  loi  civile  , 
fera  fans  aélion  , fans  autorité  dans  tout  ce  qui 
fera  du  for- extérieur  ? 

f jNoa  ^-Madame  , ce.  parti  moyen  n’eft  pokv 


y 


( > 

admifîîble.  II  n'y  a donc  point  à balancer  ,• 
à l’époque  fixée  par  le  Décret  de  l’AITcmblée 
Nationale,  les  Officiers  Municipaux  vont  vous 
fommer  de  vous  conformer  à Tes  difpofîtions 
xelativement  à la  nomination  d’une  Supérieure, 
que  votre  Communauté  entière  fe  préfente  , ôc 
que  la  Supérieure  , interprête  fidèle  des  fentimens 
de  toutes  fes  Religieufes , réponde  au  nom  de 
toutes , avec  autant  de  fermeté  que  de  modefîie  , 
que  vos  loix , vos  vœux  religieux  , votre  conf-. 
cience  vous  défendent  de  procéder  à cette  nomi-, 
nation  5 que  vous  ne  fauriez  vous  y prêter  fans 
enfreindre  ouvertément  les  conftitutions  religieu- 
fes que  vous  avez  reçues  de  l’Eglife  , que  l’Eta r 
a autorifées  , & que  vous  avez  juré  au  pied  des 
Autels  d obferver  jufqu’à  la  mort  ,*  que  vous 
efperez  qu  on  ne  vous  fera  point  un  crime  d’une 
relîftance  qui  vous  eft  impérieufement  comman- 
dée par  la  religion , & qu’enfin  , foumifes  aux 
Décrets  de  J’Affemblée  Nationale  dans  tous  les 
objets  qui  ne  font  point  évidemment  contraires 
à ieflence  de  votre  état,  vous  êtes  également 
difpofées  à tout  facrifier , plutôt  que  de  violeif 
le  ferment  unifoxme,  qui  au  jour  de  votre  pro- 
feffion , vous  lia  folemneiiement  à l’état  Reli-- 
gieux.  Cette  réponfe  , le  feul  aae  de  réfîaance 
aaive  qui  puiffie  vous  être  permis,  cette  réponfb 
une  fois  faite  , abandonnez  votre  deflinée  à la: 
Providence  j êc  quel  que  puifTe  être  le  fort 
quelle  vous  prépare,  contentes  du  témoignage 
que  vous  aurez  rendu  à' la  fàinteié  de  votjsç. 


état  f atten(îe2  en  paix  ou  la  juftîce  qui  vous 
.eft  due  , ou  un  furcroît  d’épreuves  pour  la  gloire 
de  la  Religion. 

II  eft  des  perfonnes , je  le  fais , qui  voient 
ïes  chofes  fous  un  afped  encore  affez  favorable  . 
pour  les  Religieufes  ? qui  aiment  à penfer  que 
dans  l’exécution  de  toutes  ces  loix  on  en  ufera 
envers  elles  avec  tous  les  égards  dus  à la  foiblefle 
de  leur  fexe  & à l’extrême  fenlibilité  de  leur 
caraélere , qu’en  particulier  on  ne  prelTera  pas 
à la  rigueur  l’exécution  de  l’article  du  Décret 
dont  je  viens  de  vous  parler  , comme  on  le 
fera  fans  doute  pour  les  Religieux , parce  que 
ceux-ci  devant  être  raffemblés  au  nombre  do 
vingt  dans  chaque  Maifon  , fans  aucune  dif* 
tinélion  même  d’Ordre  & d’Inftitut , il  faudra 
bien  qu’ils  conviennent  entr’eux  de  fe  nommer 
un  Supérieur  & un  Econome  , & qu’ils  fe 
fàlTent  des  régîemens  de  police  intérieure , s’ils 
font  dans  le  deffein  de  mener  enfbmble  la  vie 
commune.  Il  en  eft  même  qui  prétendent  que 
l’impolFibilité  où  feront  les  Religieux  de  fe  réunir 
de  cette  maniéré  , 6c  furtout  d’obferver  les  divers 
inftituts  auxquels  ils  font  refpeélivement  liés  , 
eft  une  raifon  fufîifante  pour  que  l’Eglife,  dans 
la  vue  de  les  fouftraire  à la  perfécution,  diflbive 
leur  état  en  France  , & les  rende  extérieure- 
ment au  fiécle , comme  elle  fit  , il  y a vingt 
ans  pour  les  Jéfuites  , ôc  qu’alors  il  n’y  aura 
pas  lieu  à l’exécution  de  cet  ©dieux  ^ impr^ 
iicablc  Décret. 
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Foiif  moi,  je  ne  veux  ni  adopter  nî  combattre 
ém  conjedures  : s’il  m’étoit  permis  de  mettre 
au  jour  celles  que  les  circonftances  a£buelle3 
font  naître  dans  mon  efprit  , je  croirois  devoir 
confacrer  encore  quelques  pages  de  cette  lettre  ^ 
qui  eft  déjà  bien  longue  , à ranimer  dans  votre 
ame  le  courage  ôc  la  patience  qui  fait  les  héros 
de  la  foi  chrétienne.  A juger  en  elFet  de  l’avenir 
qui  nous  eft  réfervé  , par  tout  ce  qui  eft  arrivé 
depuis  dix-huit  mois,  Ôc  par  ce  qui  fe  pafte  fous 
«os  yeux , eft-il  hors  de  propos  que  les  vrais 
Fidèles , les  vrais  Religieux  fe  préparent  à tout 
fouffrir , s’ils  veulent  demeurer  attachés  à leurs 
principes?  On  nous  feroit  un  crime  de  dire  que 
c’eft  ici  une  perfécution  déclarée  à la  Religion  : 
c’eft  5 nous  dit-on  fans  cefle  , c’eft  à la  régé- 
nération de  l’Etat , à la  réforme  de  tous  les  abus 
que  l’on  travaille  , c’eft  à afturer  la  liberté  ôc 
le  bonheur  des  Citoyens.  Mais  à la  faveur  de 
ces  grands  mots , fous  ces  fpécieux  prétéxtes 
qu’a-t-on  fait  jufqu’ici  ? On  a ravi  à l’Eglife 
tous  fes  biens  ^ on  a tari  dans  fes  mains  les 
fources  abondantes  de  charité  , qui  fefbient  vivre 
un  million  d’indigens  ôc  les  attachoient  par  les 
bienfaits  â la  piété  chrétienne  ôc  à la  vertu  ^ 
on  a fermé  , ou  détruit  mille  Séminaires , qui 
étoient  autant  de  maifons  d’aftle  où  les  jeunes 
Eccléfiaftiques  fe  formoient  aux  bonnes  mœurs 
2k  à la  fcience  de  leur  état  : on  a réduit  les 
Miniftres  des  autels  à la  condition  d’hommes 
iàlariés  par  le  Fifc  j & déjà  dans  plufteurs  Villes 


commencent  â éprot 
^ence  ; on  les  a avilis 


du  royaume , ils 
embarras  de  l’indigence  ; 
les  délîgner  fous  titre  de  fonâionnaires  publics 
du  Culte  y on  les  a forcés  partout  à devenir  les 
hérauts  de  la  puiffance  civile , Ôc  les promulgateurs 
ordinairès  de  fes  Décrets,  au  point  que  plu- 
heurs  d’entr’eux , par  ignorance  ou  par  foiblelTe  | 
ont  lu  à voix  haute , ^dans  la  Chake  de  vérité  , 
au  grand  fcandale  des  Fidèles , des  loix  non 
feulement  abfolument  étrangères  à la  Religion , 
mais  expreflement  irréligieufes  , & réprouvées 
par  les  anathèmes  de  l’Eglife  Sc  les  décidons 
de  les  Conciles  : on  a fait  celfer  dans  la  plûpart 
des  Eglifes  de  France  la  prière  publique , ce 
' Culte  Divin  fi  vénérable  par  fon  antiquité  , fi 
édifiant  par  fà  continuité  , fi  glorieux  à la 
religion  par  fa  folemnité  : on  a chafTé  de  nos 
auguftes  Bafiliques  ces  Prêtres , que  leur  minif- 
tere  confacroit  fpécialement  à y célébrer  nuit 
& jourles  louanges  du  Seigneur  , ôc  à y rendre 
plus  frappantes  par  leur  concours  la  fainte 
majefté  de  nos  cérémonies  : on  a eflayé  de 
détruire  la  Hiérarchie  eccléfiaftique  , de  fup- 
primer  des  Evêchés,  d’arracher  des  Evêques 
de  leur  Sièges  de  détacher  îes  fidèles  de  leur 
légitimes  Payeurs  , de  jetter  de  tous  côtés  des 
femences  de  fchifme  de  de  révolte  contre  l’Eglife.* 
on  a avili , on  a proferit  l’état  Religieux  j ©n 
l’a’  frappé  de  flérilité  , 3c  condamné  à une 
extinélionprefque  inévitable;  on  en  a calomnié  les 
feints  engagements  5 on  a couvert  fes  Membres 

d’opprobrQ 
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d’opprobre  & d’ignominie  ; on  les  a invitas  i 
exhortés , engagés  par  le  trompeur  appât  de  la 
liberté  ôc  de  l’aifance  , ou  par  la  crainte  de 
l’indigence  de  l’oppreflion  à brifer  avec  fcan- 
dale  le  lien  facré  de  leurs  vœux  ; on  a décerné 
des  applaudillemens  au  petit  nombre  de  lâches, 
qui  ont  ofé  braver  la  honte  de  rapohalîe  5 mépri- 
fer  les  foudres  de  l’Eglife  , ôc  triompher  des 
remords  de  leur  confcience  : que  fais-je  ? On 
parle  encore  d’abroger  par  un  Décret  la  fage  , 
Futile  , l’antique  loi  du  célibat  des  Prêtres, 
d’autorifer  le  divorce  9 6cc.  6îc.  Èh  J qui  pour- 
roit  raconter  rout  ce  qu’ont  porté  d’atteintes 
mortelles  à la  religion  les  blafphêmes  révol- 
tans  5 les  afîertions  impies  , les  difcuflions  pleines 
de  licence  auxquelles  ces  divers  Décrets  ont 
donné  lieu  ? Combien  tout  cela  a enhardi  fes 
ennemis  , a enflammé  leur  coupable  efpoir 
animé  leur  audace  ? Si  ce  n’eft  pas  là  une  per- 
fécution  déclarée  à l’Eglife  , qu’on  nous  dife 
donc  ce  que  l’on  doit  entendra  par  perfécution  5 
qu’on  nous  dife  fi  les  perfécutiôns  qu’elle  eut 
à elFuyer  dans  les  fiécles  pafTés  , ôc  qui  s’étei- 
gnirent dans  le  fang  de  fes  enfans,  avoient  eu 
des  comniencemens  plus  allarmans  Sc  plus  fuoef- 
tes  ^ qu’on  nous  dife  furtout , qu’on  nous  fafTe 
voir  comment  toutes  ces  innovations  , 3c  ce 
bouleverfement  dans  les  chofes  de  la  rcligioa 
mènent  à la  régénération  de  la  chofe  publique  p 
le  Peuple  François  fera-t-il  plus  heureux,  plus 

vertueux  quand  il  n’aura  ni il  faut  que 

je  m’arrête  ; je  m’apperçois  que  mes  réflexions 
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m’entraînent  aU'deîa  des  bornes  que  Je  me  fuis 
prefcrites.  J’en  avois  affez  dit  plus  haut,  en 
vous  difant  d’abandonner  votre  deftinée  à la 
Providence  de  Dieu.  Vous  êtes  , Madame, 
vous  6c  toutes  les  perfonnes  qui  profeiTent  le 
, même  état  que  vous , vous  êtes  fon  peuple  & 
les  brebis  de  fon  pâturage  \ il  prendra  foin  de 
vous.  Si  l’on  vous  hait , fi  l’on  vous  perfécute 
vous  favez  bien,  6c  tout  homme  fage  le  fait 
ton.  xy.  âeflfansfujet . Ainlî  furent  haïs 

6c  perfécurés  les  Apôtres  6c  les  Difciples  de  J.  Ç. 
i .Comme  eux,  c’eft  pour  fon  nom  , c’efl  pour 
la  juftice  que  vous  foufFrirez  ,•  comme  eux , il 
vous  fera  permis  de  vous  croire  heureufe.  Soyez 
ferme  dans  l’amour  de  vos  devoirs  : laifTez  les 
craintes  6c  les  allarmes  aux  âmes  infidèles  6C 
.lâches  : elles  aiment  à chercher  dans  des  terreurs 
vaines  ou  réelles  l’excufe  de  leur  indigne  défec- 
tion. Pour  vous,  que  l’appréhenfion  de  vexa- 
tions nouvelles  , d’un  furcroit  d’amertume  ou 
de  détreflè  ne  vous  ébranle  pas  : ces  incon- 
véniens  là  , 6c  mille  autres  de  ce  genre  n’entrent 
jamais  dans  les  calculs  du  Chrétien  , quand  il 
s’agit  du  devoir  de  la  religion  ^ ou  s’il  les 
y fait  entrer  , c’efl  pour  accroître  à fes  yeux 
le  prix  que  fes  facrifices  6c  fa  confiance  pren- 
dront aux  yeux  du  Souverain  Juge.  Doit  ' il 
craindre  ceux,  qui  après  l’avoir  réduit  par  les 
chagrins  6c  la  mifére  , ou  à la  faim  , ou  à la 
mort , ne  peuvent  plus  rien  contre  lui  : il  craint 
Uü  autre  maître  bien  plus  puifDnt  6c  plus  ter- 
rible. Souvenez- vous , écrivoit  Saint-Bafile  A 
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» des  Religieux  perfécutés  par  îes  Ariens,  fou- 
» venez*  vous  de  conferver  les  reftes  de  U piété 
» que  J.  C.  doit  trouver  fur  la  terre  quand  il 

» viendra  pour  la  juger Pour  moi , je  ne 

» trouve  pas  de  perfécution  plus  cruelle  que 
yj  celle  qui  nous  vient  de  la  part  de  ceux  qui 
» vivent  au  milieu  de  nous  , qui  font  nos 
» concitoyens  ÔC  nos  freres. .....  Vos  peres 

» ont  foulFert  des  tribulations  ,*  mais  c’étoit  de 
» la  part  des  Idolâtres  : on  leur  a enlevé  leurs 
» biens,  on  les  a chalTés  de  leurs  maifons  ôc 
» de  leur  patrie  ,*  mais  c’étoir  des  ennemis 
» déclarés , qui  leur  ont  fait  e/Tuyer  tous  cès 
» rnaux  , & qui  convenoiqni  eux  mêmes  que 
c étoit  en  haine  du  nom  de  Jefus  - Chrift, 
» Ceux  qui  vous  perfécutent  ne  vous  haïflent 
pas  moins  ^ cependant  ils  fe  couvrent  des 


» noms  de  proteaeurs  des  droits  de  FEglife  , 
» de  défeufeurs  de  la  religion  de  J.  C.  afin  de 
féduirela  multitude,  d’en  impofer  par  des  noms^ 
refpeaables  , 5c  d’enlever  par  là  à ceux  qu’ils 
«perfécutent  la  gloire  Sc  la  confolation  de 
« foulFrir  pour  la  caufe  de  la  Religion.  Il  eft 
« vrai  qu’il  fe  trouve  des  âmes  fimples  5c  crai- 
« gnanr  Dieu  , qui  gémiffent  de  la  maniéré  . 
« cruelle  dont  on  nous  traite  qui  en  fentent 
« toute  i’injuflice^  mais  ceux-là  même  ne  don- 
« nent  pas  le  nom  de  martyre  aux  peines  que 
« nous  fouffrons.  C’efi:  ce  qui  me  fait  penfer 
« que  votre  couronne  fera  plus  éclatante  que 
« celle  des  Martyrs  ,•  parce  qu’indépendammenC 
« de  la  récompenfé  que  Dieu  leur  préparoit  dacs^ 
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4'îe  Giel  ? devant  les  hommes  Phôti- 

fi  neur  du  martyre  , au  lieu  que  ceux  qui  ne 
m voient  qüe  la  furface  des  chojfès  vous  refufent 
fi  une  honneur  qui  vous  eft  dû  , ôc  dont  Dieu 
>5  fsura  bien  vôus  dédommager 

Enfin,  Madame,  écartez  loin  de  vos  dif^ 
cours , loin  de  votre  ame  Taigreur  6c  les  plaintes 
contre  ies  auteurs  de  vos  maux*  C’eii:  bien  affez 
des  malédii^^ioDS  que  Dieu  a prononcées  contre 
if  X iniques  & contre  les 

^ ' écrivains  qui  éçriy en t ce  qui  eft  injufle  , dans 

la  vue  d'opprimer  le  pauvre  & d'accabler  par 
la  violence  la  caufe  des  plus  foiïles  de  fort 
Peuple,  Voudriez -vous  par  vos  murmures  pro- 
voquer raccompiilîeinecit  de  ces  oracles  ? Priez 
plipôt  pour  eux  6c  aimezdes.  G’eft:  ie  précepte 
du  Dieu  auquel  vous  vous  êtes  confacrce  fans 
retour.  Il  ne  firnt  fin ger  , éiiok  l’aimable  6C 
’ vertueux  Archevêque  de  Cambrai , aux  perfin- 
nés  qui  nous  font  de  la  peine  que  pour  leur 
pardonner.  U faut  voir  en  elles  Dieu  qui  s'en 
jlft  pour  exercer  notre  humilité  ^ notre  patience  ^ 

’ notre  amour  pour 

Cherchez  enfukc  dans  le  témoignage  de  votre 
confcience  6c  dans  les  confolations  de  la  piété  , 
dequoi  ïtdoueir  ce  que  votre  poiition  a de 
pénible  6c  d’amer  pour  ks  fens  6c  pour  la 
nature  : aux  pieds  des  autels  , dans  l’exercice 
de  l’oralfoQ  , dans  les  liens  de  la  charité  qui 
vous  unir  à Vos  Sœurs , vous  trouverez  toujours, 
i’en  fuis  fur,  du  courage,  de  la  fermeté^  de 
la  joie  même  : yme  à ce  grand  nombre  de  . 
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Communautés  ferventes  de  ce  Royaume  J quë 
la  tribulation  éprouve  ainfi  que  vous,  vous 
offrirez  au  Seigneur  cet  hommage  d’une  fidélité 
généreufe  & inébranlable  qui  fait  tant  d’honneur 
à la  Religion.  Eh  ! qui  fait  fi  la  ferveur  de 
tant  d’ames  vertueufes , ü leur  humble  & modefte 
patience , fi  l’encens  pur  de  leurs  prières  ne 
diflipera  pas  l’orage  qui  nous  a déjà  caufé  tant 
de  maux  & qui  nous  menace  de  plus  grands 
encore  ? 

J’entends  dire  dans  le  moment  que  la  voix 
des  Evêques  de  France  va  retentir  d’un  bout 
de  Royaume  à l’autre.  Quelques-uns  fe  font 
déjà  expliqués  hautement  avec  une  fermeté 
épifcopale.  On  dit  qu’il  vont  tous  prendre  ia 
défenfe  du  dépôt  qui  leur  eft  confié  , & faire 
paroître  un  corps  de  doéfrine  propre  à inftruire 
les  Fidèles,  à les  rappeller  à la  vérité  & par 
elle  à la  vertu  & à la  paix.  Il  en  étoit  temps 
fans  doute.  Peu  s’en  eft  fallu  que  je  n’aie  été 
fur  le  point  de  les  accufer  de  lâcheté  ôç  de 
foiblefle  5 mais  j’aime  à croire  qu’ils  ont  attendu 
le  moment  où  ils  pourroient , en  uniffant  leurs 
voix  ôc  leur  courage , parler  avec  plus  de  fruit, 
& fouffrirs’il  le  faut  , avec  plus  de  fuccès  pour 
la  caufe  de  la  Religion.  Puifle  le  Seigneur 
bénir  leur  zele,  fouteuir  leur  conftance  , - Sk 
rendre  à la  vertu  tous  fes  droits  T à l’Eglif- 
Gallicane  fa  gloire  6c  fa  liberté  , au  Peuple 
François  fes  véritables  loix  ôC  fçn  bonheur. 

Je  fuis  , &c.  . ' 


